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Formation des vaisseaux (filets radiculaires de quelques auteurs) 

au-dessous des bourgeons soit ad vent ifs, soit nor¬ 
maux, isolés par des décortications, etc., par M. A. Trécul. 

(Annales des sciences natur ., Botan., k' série, t. I er , p. àl-6à, tab. 7-9.) 


L’étude anatomique et la formation des filets radiculaires ou griffes radi¬ 
culaires de MM. Du Petit-Thouars et Gaudichaud, qui se développent au- 
dessous des bourgeons adventifs ou des bourgeons normaux isolés de tous 
les autres par des décortications ou autrement, a paru a M. Trécul un des 
phénomènes les plus propres à éclairer les points eu litige de l’accroissement 
en diamètre des végétaux dicotylédonés ligneux. Ce botaniste s’est donc livré 


à ces recherches après avoir étudié la production des divers éléments du 
bois. 

C’est avec des matériaux fournis par M. Gaudichaud lui-même, et avec 
ceux que l’auteur a obtenus d’expériences faites au Jardin des Plantes de 
Paris, qu’il a cherché à démontrer que les organes regardés par MM. Du 
Petit-Thouars et Gaudichaud comme des libres radiculaires descendant des 


bourgeons, ne sont pas des racines, mais des vaisseaux d’une composition 
toute spéciale développés sous l’influence des circonstances toutes particu¬ 
lières dans lesquelles les plantes ont été placées par l’expérience. 

M. Trécul avait déjà vu, en 18à6, que des vaisseaux précèdent l’appa¬ 
rition de tout organe foliacé, dans la formation des bourgeons adventifs; 
il constate de nouveau ce fait dans son travail, et il en conclut que ces vais¬ 


seaux, qui se prolongent dans les feuilles nées plus tard, ne sont pas envoyés 
par celles-ci pour accroître le diamètre du tronc. Ces vaisseaux se multi¬ 
plient à mesure que le bourgeon grandit; ils sont étendus dans toutes les 
directions à la base des bourgeons, dont ils semblent réellement descendre. 
Ce sont des vaisseaux de même nature qui simulent aussi des racines sous 
la lame d’écorce ménagée, quand on fait une décortication en hélice autour 
d un tronc, ou quand on fait à un arbre des incisions horizontales profondes 
( |ui Codifient le cours des sucs descendants, en traversant, de cellule en 
cellule, les jeunes tissus corticaux. Les cellules dont ceux-ci sont formés, 
nourries de la sorte, s’étendent horizontalement, suivant le rayon de la 
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plante, puis sedivisent verticalement en plusieurs qui constitueront les divers 


éléments du bois. 


C’est aux dépens de ces jeunes éléments ligneux que sont produits ces 
vaisseaux sinueux qui ont été pris pour des racines descendant des feuilles. 
Ce sont de telles fibres ligneuses, plus ou moins avancées dans leur dévelop¬ 
pement, qui se sont métamorphosées en vaisseaux, qui se sont vascularisées. 
C’est pourquoi, si l’expérience a été faite lorsque ces cellules avaient acquis 
déjà un accroissement considérable, on trouve les vaisseaux formés de longues 
cellules ligneusesdevenuesponctuéesou réticulées, et conservant leur forme et 
leur position verticale, quelle que soit la direction du vaisseau. Elles se sont 
quelquefois plus ou moins dilatées et sont traversées par la cavité vasculaire, 
de haut en bas, dans les parties où le vaisseau est vertical, et transversale¬ 
ment, là où il est horizontal. Si, au contraire, l’opération a été pratiquée 
lorsque toutes les cellules étaient fort jeunes, les vaisseaux sont eomposésde 
cellules ordinaires non encore allongées en fibres ligneuses ; mais, dans tous 
les cas, les éléments des vaisseaux dont il est ici question sont semblables, 
par leur forme, aux cellules du tissu environnant. 

Les utricules qui se sont vascularisées ont acquis plus de consistance que 
celles qui les entourent; aussi se contractent-elles moins qu’elles par la 
dessiccatiou, quand, par la macération, on enlève l’écorce pour voir ce qui 
s’est passé. C’est alors, après la contraction des cellules voisines, que ces 
cellules vascularisées apparaissent comme des racines rampant à la surface 
du corps ligneux. 

M. Trécul cite et figure des exemples variés à l’appui de sa démonstration, 

Ce mémoire contient en outre une théorie de la greffe. 

Partant encore d’une expérience de M. Gaudicbaud, dans laquelle une 
racine de Peuplier avait été déterrée dans sa partie moyenne et entie- 
rement coupée transversalement, puis les deux parties, maintenues vis-a-vis 
l’une de l’autre au moyen d’attelles, entourées de mousses et recouveites 
ensuite de terre, il décrit la manière dont la soudure s’est opérée. 

Un bourrelet considérable s’était formé au bord de la plaie supérieure, un 
autre, moins fort, au bord de la plaie inférieure, et les deux moitiés de la 
racine s’étaient greffées. Suivant les partisans des racines descendantes, ce 
sont les filets radiculaires venant des feuilles, qui, arrivés au contact du 
tronçon inférieur, ont pénétré entre le bois et l’écorce de celui-ci, ont con 
tinué leur marche descendante dans la partie inférieure de la racine, et qui 
ont ainsi opéré la greffe. 

Suivant M. Trécul, les tissus utriculaires des bourrelets produits aux 

bords de chacune des plaies, arrivés en contact, se soudent sur tout le pour¬ 
tour ou sur une partie seulement de la circonférence. Cette greffe, operee 

parle tissu utrieulaire, se consolide par la transformation d’une partie des 

cellules nouvelles en elcmeuts übro-vasculaires. transformation que l auteur 
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a vue s’effectuer aussi daus des lames d’écorce et dans les excroissauces qui 
naissent sur le bois décortiqué. 

Les greffes ordinaires s’expliquent de la même manière. Dans la greffe 
en fente, par exemple, des bourrelets se forment sur les bords de la fente 
du sujet, il s’en développe aussi sur les bords des jeunes tissus ou couche 
génératrice de la greffe ; ees bourrelets, formés de tissus naissants, se sou¬ 
dent; des vaisseaux et des libres ligneuses naissent dans leur intérieur. Les 
nouvelles productions ligneuses et corticales recouvrent ensuite peu à peu la 
troncature du sujet, qui, au bout de quelques années, n’est manifestée à 
l’extérieur que par un renflement qui existe ordinairement en cet endroit. 

La reprise de la greffe en écusson ne diffère des deux précédentes qu'en 
ce que les cellules génératrices de la greffe sont mises en contact plus immé¬ 
diat avec les cellules génératrices du sujet. La soudure s’opère absolument 
de la même manière, et le développement ultérieur est identique; c’est celui 
d’un bourgeon adventif. 


mémoire sur la germination de quelques Hépatiques ; 

par M. Johannes Grænland, d’Altoua. (Annal, desscien. natur., Botan., 

4 e sér., t. I, n° 1, p. 5-29, pl. I à VI.) 

» 

L’auteur de ce mémoire intéressant donne d’abord l’historique des essais 
qui ont été faits pour obtenir et pour étudier la germination de diverses 
Hépatiques; il rappelle les travaux que nous devons sur ce sujet à Hedwig, 
JN T ees d’Esenbeck, Bischoff, Corda, Mirbel, Schleiden, Gottsche et Hof- 
meister, travaux qui sont bien loin, il faut ledire, d’avoir épuisé la matière, 
et parmi lesquels les plus complets sont ceux de M. Gottsche sur le Pelha 
epiphylla, le Iilasiapusilla, le Preissia commutata , le Jungermannia bi- 
crenata , et de M. Hofmeister sur le Pc Ilia, le Fridlania , le IIadula , les 
•Jungermannia bicuspidata et diuancata , le Lophocolea heterophglla et le 
Ihccia glauca. Il expose ensuite la méthode qu il a suivie pour ses propres 
expériences et recherches. Il faisait ses semis, pour chaque espèce, séparé¬ 
ment 1° dans le sol naturel humecté, 2° dans du sable blanc mouillé, o 
du papier brouillard humide; il couvrait eusuite d une cloche de verre pour 
entretenir constamment humide l’atmosphère sous I inlluence de laquelle 
se trouvaient les spores semées. En comparant entre elles les plantules ob¬ 
tenues dans ces différentes conditions, il a constaté que la germination avait 
lieu de la même manière. Les espèces dont il décrit la germination sont les 
suivantes ; Sarcoscyphus Funckii N. ah E., Aliculana scolaiis Coi du, 
Jungermanniacrenulata Sm., J. bicuspidata Lin., Iladula complanata Dura., 
Pellia epiphylla IN. ab E., Dlasia pusilla Lin., Lunularia vulgaris Mich., 
Marchantia polymorpha Lin., Preissia commutata N. ab K., Anthoceros 
t(Bvis Lin. Voici les résultats généraux de ces intéressantes lecheithes. 


sur 
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« Si nous comparons entre elles les diverses observations ci-dessus rap¬ 
portées, nous verrons que, dans tous les cas, il se forme dès le principe un 
corps cellulaire qui sert de base à la jeune plante sans qu’il y ait parité 
entre leurs formes respectives, ni métamorphose lente de l’un dans l’autre, 
ni le même rapport entre eux qu’entre un axe et les feuilles qu’il porte. Chez 
les Juugermanniées frondiformes et les Marchautiacées, cette formation 
initiale ne se distingue pas aussi exactement de la plante qui en procède 
plus tard que chez les Juugermanniées foliifères ; elle y est cependant tou¬ 
jours reconnaissable. Je ne voudrais pas donner au même corps le nom de 
proembryon. Un proembryon, selon moi, est une formation primitive qui 
porte des organes particuliers appelés archégones, et dans lesquels s’en¬ 
gendrent de jeunes plantes parfaitement semblables à la plante mère, 
comme nous le voyons chez les Equisétacées, les Uycopodiacées, les Fou¬ 
gères, etc. Il me semble préférable d’appliquer le nom déjà usité de Pro- 
tonema à toutes les formations primordiales qui, chez les autres Cryptogames 
phyllophores, servent de base à la jeune plante sans, au préalable, produire 
d’archégones.... On pourrait, d’après le mode de leur germination, grouper 
les Hépatiques dont j’ai parlé et leurs analogues de la manière suivante : 

» 1° Alicularia scalaris et Jungermannia crenidata Lin. Les spores de 
ces espèce^ se transforment en petites masses de tissu cellulaire de forme 
globuleuse ou ovoïde et à surface tuberculeuse, qui, longtemps, en général, 
avant toute apparence de formation axile, donnent naissance à plusieurs 
radicules. Les feuilles des plantes adultes sont entières. 

» 2° Sarcoscyphus Funckii, Jungermannia bicrenata Ldbg, J. bicuspt- 
data , J. divaricata Engl. Bot., Lophocolca heterophylla. Ces espèces com¬ 
mencent par un protonema formé de fils cloisonnés longs et ramifiés, cest- 
à-dire qui ressemble d’une manière frappante à celui des Mousses. H ny a 
point production de radicules avant la formation de l’axe de la jeune plante. 
Les individus adultes ont des feuilles plus ou moins découpées. 

» 3° /{adula complanata et Frutlania dilatata. Le protonema de ces Hé¬ 
patiques affecte la forme d’un disque ou d’une lentille, et donne naissance 
vers son extrémité à deux feuilles opposées, tandis que sa face Inférieute 
émet des radicules courtes à membrane très épaisse. Ces espèces ont entre 
elles, à l’état adulte, une grande ressemblance, et croissent l’une et l’autre 
sur l’écorce des arbres. 

» 4° Pellia epip/iylla, Blasia pusilla et Jungermannia frondosa N. abE., 
Lunularia vulgaris, Marchanda polymorpha, Preissia commutata et Mar- 
chantiaceæ universæ, Anthoceros lœvis. La germination de toutes ces Hépa¬ 
tiques a lieu par le fait de la métamorphose du corps même de la spore en 
protonema , ou bien celui-ci se développe dans l’extrémité d’un tube qui ré¬ 
sulte de l’élongation de l’endospore. » 

M. Grænland termine son mémoire par quelques réflexions sur l’importance 
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qu’aurait pour la science la culture des Hépatiques dans les jardins bota¬ 
niques. L’expérience lui a prouvé que cette culture ne présente aucune 
difficulté : qu’il suffit de recueillir à la campagne des gazons encore mé¬ 
diocrement avancés dans leur développement, et de les cultiver avec soin 
dans son cabinet en les plaçant dans des boites de fer-blanc vitrées, un peu 
plates, dans lesquelles il est facile d’entretenir une humidité constante. On 
peut même se faire expédier de très loin des Hépatiques vivantes, sans avoir 
à craindre qu’elles périssent dans le voyage. Déjà des essais heureux ont 

été faits au Jardin des plantes de Paris, et il serait aisé et peu coûteux d’en 
entreprendre ailleurs. 


Sur la possibilité de féconder des ovules après l'enlè¬ 
vement du stigmate, par le docteur J.-D. Hooker ( Gardeners 
Chronicle , 30 septembre 185à). 


L’été passé, dit le docteur Hooker, je fus porté à faire quelques expé¬ 
riences sur la possibilité d’effectuer la fécondation chez des plantes phané¬ 
rogames, sans l’intervention du stigmate; en d’autres termes, à essayer de 
fertiliser les ovules enfermées dans un ovaire, par l’application directe 
du pollen sur le micropyle. Après divers essais de cette nature qui fail¬ 
lirent aussitôt par suite du dessèchement rapide des ovules au contact de 
1 air, il me vint à l’idée que j’atteindrais plus facilement le but en provo¬ 
quant la nature elle-même à agir dans cette voie. Je choisis donc trois 
espèces qui, à cause de leurs ovaires à larges cavités, leurs ovules nom¬ 
breux, et la disposition favorable de leur périanthe, me semblaient offrir le 
plus de chances de succès. C’étaient trois Papavéracées : le Pavot ordinaire, 
Esc hscholt zi a et le Meconopsis cambrien. J’ouvris avec soin les fleurs de 
ees plantes dix à douze jours avant leur épanouissement, au moyen d’une 
incision longitudinale, et après m’être assuré que le pollen n’était pas encore 
ioriné, j’enlevai les stigmates du pavot, les stigmates et les styles du Meco- 
nopsis et de YEschscholtzia; puis, j’ouvris l’ovaire par une fente longitudi¬ 
nale. Cela fait, je laissai l’expérience marcher toute seule. L’incision, qui 
traversait le périanthe, se referma aussitôt (sans soudure, bien entendu), et 
toutes les fleurs s’épanouirent au temps voulu. Les pétales montraient à 
peine quelques traces de lésion, et les anthères, parfaitement développées, 
étaient remplies de bon pollen; mais les ovaires étaient tous plus ou moins 


malades ; ceux du Pavot étaient le moins affectés, mais les incisions que je 
leur avais faites s’étaient si complètement recollées, grâce à I opium, que 
le pollen n’avait pu y pénétrer, et chaque fois que je tentais de renouveler 
ees incisions. le flux de suc laiteux des parois et du placenta empêchait en- 
c °rele contact du pollen. L’expérience manqua donc complètement. 

Les fleurs de Y Eschscholtzia se trouvaient dans un état non moins favo- 
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rable, et l’ovaire, par suite du développement inégal de ses faces, avait ac¬ 
quis une certaine courbure qui fit bâiller l’incision, et exposa largement les 
ovules à l’action du pollen. Cependant tous ces ovules se flétrirent peu 
après l’épanouissement de la fleur et l’ovaire lui-même, par suite de la min¬ 
ceur de ses parois, se dessécha également. Cette seconde expérience manqua 
donc comme la première. Le Meconopsis promit davantage, bien que les 
pétales épanouis portassent plus de traces de mutilation que ceux du pavot 
et de VEschscholtzia. Les ovaires étaient tous verts, leurs cavités étaient 
ouvertes, grâce à une courbure analogue à celle qui avait eu lieu chez 
YEschscholtzia; la plupart des ovules étaient bien remplis et verts, et le 
pollen s’y était répandu abondamment. Toutes les fleurs étaient épanouies 
dans la troisième semaine de juin, environ douze à quatorze jours après la 
résection des stigmates. Pendant les six jours suivants, je les vis se bien 
porter, mais me voyant alors obligé de m'absenter, je priai qu’on recueillit 
les capsules après leur mort ou à leur maturité, et qu’on me les envoyât. 

Le 19 juillet, je reçus cinq capsules mures : trois d’entre elles étaient 
petites, ratatinées et remplies d’ovules flétris, dont quelques-uns s’étaient 
enflés beaucoup. Les deux autres étaient bien plus grandes, et renfermaient 
une profusion d’ovules enflés (la moitié environ du nombre total) parmi les¬ 
quels j’en ai rencontré une quantité peu considérable (un ou deux sur vingt 
ou trente) avec toute l'apparence d’une maturité parfaite, c’est-à-dire pour¬ 
vus d’un périsperme bien développé et d’un embryon parfait. Un des objets 
que je m’étais proposé en faisant ces expériences, c’était de déterminer 1 im¬ 


portance physiologique de la gymnospermie chez les Conifères. J’ai tou¬ 
jours regardé les gymnospermes comme des membres du grand groupe des 
Dicotylédones, quel que soit le nom dont on se serve pour désigner ces 
dernières; et il m’a toujours semblé que l’existence, chez ces plantes,d’un 
ovaire très rudimentaire, quelle que soit d’ailleurs la valeur physiologique 
et anatomique de ce fait, n’était pas d’une valeur suffisante pour qu’on en 

fût autorisé à faire des gymnospermes une classe particulière, équivalente 

aux autres grandes divisions du règne végétal. Je me confirmerai davan¬ 
tage dans cette opinion, s’il vient à être démontré que d’autres phanéro¬ 
games peuvent être fécondées sans l’intervention du tissu stigmatique; fm* 
qui diminuerait la valeur du caractère au point de vue physiologique, sans 
cependant l’affecter au point de vue anatomique et morphologique. 
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Note sur une espèce nouvelle du genre Senecio, par 

MM. E. Mazuc et E. Timbal-Lagrave (lue a la Société des lettres, 

sciences et arts de l’Aveyron, séance du 23 juillet 1856). Br. in-8, 

6 pages, avec 1 planche. Rodez. 

Cette espèce de Senecio, à laquelle les auteurs donnent le nom de 
S. ruthenensis , a été découverte, en 1833, sur le calcaire jurassique des 
environs de Rodez , par M. H. de Barrau, et signalée par lui sous le nom 
de& Doronicum ( Mém . Soc. lett. sc. Avet/r., t. T, part. 2, p. 80). Elle a 
été retrouvée dans une autre localité du même département par M. l'abbé 
Revel. 

Voici les principaux caractères de cette espèce proposée comme nouvelle : 

Souche vivace, horizontale, écailleuse; plante couverte, dans sa jeunesse, 
de poils longs, blancs, mous, qui disparaissent en partie avec l'âge; tige de 
3 ou à décim., rameuse au sommet, glabre dans son tiers supérieur, ou 
hérissée de quelques poils écartés, sillonnée, assez feuillée; calathides de 
3 à 10, encorymbe presque régulier, très longuementpédonadées ; périclinc 
pubescent, à folioles lancéolées, acuminées; calicule à nombreuses écailles 
linéaires, plus courtes que le péricline ; achaines plus courts que l’aigrette ; 
feuilles minces, irrégulièrement et faiblement dentées, à dents écartées, 
les supérieures lancéolées, aiguës, demi-embrassantes, glabrescentes; les 
inférieures atténuées en long pétiole, oblongues, obtuses, couvertes, ainsi 
que le bas des tiges, de poils blancs crépus. Fleurs jaunes. 

MM. Mazuc et Timbal-I.agrave indiquent ensuite les caractères princi¬ 
paux par lesquels ils distinguent cette espèce du S. Doronicum, L., du 
S. Barrelieri, Gouan, du N. Gérardi , Gr. et Godr., et du S. lanatus , Scopoli. 

Cette notice est accompagnée d’une planche représentant la plante de 

grandeur naturelle. 


Enumération de* plante* intéressante* de* cantons de 
Betz et de Crépy en Valois (Mémoires de la Société acadé¬ 
mique de VOise , t. II, p. 460-475). 

M. l’abbé Questier, bien connu par ses recherches botaniques aux envi¬ 
rons de Villers-Cotterets, a déjà publié trois listes des plantes remarquables 
qu’il a pu observer dans le Valois. Cette nouvelle énumération, qui est une 
continuation des précédentes, comprend un supplément des premières sé¬ 
ries, et le catalogue des végétaux monocotylédonés et acotyledonés. 

U ^ 

°n y remarque une localité nouvelle, dans la vallée de l’Ourcq, pour 
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XAconitum Napellus; ainsi, cette plante observée depuis quarante années 
près de Crépy en Valois, et dont l’existence aux environs de Paris était 
cependant révoquée en doute, s’étend dans le nord de la flore parisienne 
depuis le canton de Marines jusqu’à Mareuil-sur-Ourcq. M. Questier signale 
aussi la présence d’une autre plante rare, Veronica montana, dans le parc 
du Plessis-sur-Autheuil. 


Le Maianthemum bifolium , autre rareté de la flore parisienne, a été trouvé 
à Lévignen et dans quelques lieux voisins. On peut encore citer parmi cette 
liste le Cephalanthera ensifolia , recueilli près de Ronville ; Potnmogeion 
oblongum , dans le marais de Ruty ; Zanichellia palustris , près de Vau- 
ciennes; Eriophorurn gracile , dans le marais de Besmont ; Leersiaory- 
zoides, vallée de l’Ourcq ; Car ex Davalliana , à Mareuil-sur-Ourcq ; Bromus 
commutatus, Sclirad, à Thury et Lévignen, nouveau pour la flore parisienne; 
Lolium italicum, àTrumilly et àCuvergnon; Ceterach officinarum, à Bour- 
sonnes. Le nombre total des plantes citées est de cent trente-deux, plus 
douze espèces déjà mentionnées et reproduites à raison de localités nou¬ 
velles. 


M. Questier rappelle qu’il a trouvé plus de quatre cents plantes rares 
ou intéressantes dans un pays dont l’étendue est restreinte et dont la super¬ 
ficie présente un aspect uniforme, et il émet le vœu que l’exemple de ces 
herborisations locales approfondies trouve des imitateurs. On ne peut que 
s’associer à un pareil désir, et le succès de cet habile explorateur doit encou¬ 
rager les botanistes des départements. 

M. Questier fait espérer une nouvelle série de son catalogue, pour la 
cryptogamie. 


Compte rendu des travaux de la Société Hallerienne 

(1853 à 185à), in-8 de 76 pages. Genève, Carey. 

L’association fondée pour l’avancement de la botanique suisse sous le nom 
de Société Hallerienne vient de publier et de distribuer son deuxième bul¬ 
letin, contenant le résumé des communications qui ont été faites dans les 
diverses réunions. 

On y trouve l’énumération d’un certain nombre de plantes nouvellement 
observées en Suisse, et, en plus grande quantité, des localités nouvelles 
pour des espèces déjà connues. 

Il y a aussi l’indication d’espèces regardées comme inédites, accompa- 
gnées, la plupart, de diagnoses en latin ou en français. Nous devons les 
signaler à l’attention des botanistes. 

1° Arabis Cenisia, Reuter, recueillie, comme son nom l’indique, sur le 
Mont-Cenis. 

2° 'Ihlaspi Lereschii , Reut., trouvée dans la vallée de Château-d’Alx* 
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ainsi que dans les vallées de Joux et de Travas, et près de Tlioin. Il res¬ 
semble au Th. brachypetalum. Jordan, voisin lui-même du Th. alpestre, 
Gaudin. 

3° Ibensceratophylla, Reut., recueillie auprès de la Dole. M. Reuter la 
dit intermédiaire entre les I. amara et pinnata. 

k° Capsella rubella. Reut., trouvée mélangée avec le Ihirsa pastoris près 
de Genève. 

5° Alchemilla subsericea , Reut., très voisine de VA. nlpina; elle a été 

recueillie sur plusieurs points des Alpes schisteuses et granitiques. 

6° Scleranthus biennis, Reut., environs de Genève. 

7° Hieracium melanotrichum, Reut. On a trouvé sur le Salève un seul 

pied de cette plaute, que M. Reuter croit appartenir au groupe des Pre- 
nanthoides. 

8° Galeopsis Reichenbachii, Reut. (G. tetrahit, Reiclib., pl. 877), que 
M. Reuter distingue du G. tetrahit, Lin. Vient dans la montagne, tandis 
que l’autre appartient aux plaines. 

A cette occasion, M. Reuter exprime l’opinion que l’on a confondu sous 
le nom de Ladanum trois espèces de Galeopsis : 1 " angustifolia, Ehr.; 
2° Ladanum, Lin.; 3° intermedia, Villars. Cependant on ne peut pas pré¬ 
senter comme une confusion la réunion volontaire de formes auxquelles 
M. Reuter attribue une valeur spécifique. C’est une autre appréciation, 
mais non une erreur. 

9° Androsace obtusifolio-glacialis, Reut., hybride recueillie au mont 

Saint-Bernard. 

10° Potentilla vallesiaca, Huet, intermédiaire entre le P. frigida et gran¬ 
diflora, cueillie sur le Rafel, près de Zermatt. 

Il® Carduus deflorato-nutans , H. Christ, hybride aux environs de Bâle. 
12° Lecanora (Placodium) liubyi, J. Muller, trouvée sur le granité au 
col de Seigne. Ce Lichen est voisin des Lecanora orcina , Ach., et car phi- 
nea, Fries. 

Le cahier est terminé par une note de M. Théobald sur le développement 
des Zygnémées, suivie du catalogue des Algues recueillies par I auteur dans 
les environs de Genève, au nombre de cent six. Toutes ces espèces sont 
déjà connues, à l’exception d’un C/uetophora, que M. Théobald nomme 
Ch. crispa, qui a la forme du Ch. endmœfolia et les ramifications du 

Ch. tuberculosa , Ag. 


tgnoaes jetant arum orientftiittni novaruni, n L, 

auctore E. Boissier. Neocomi, 1853, in-8, 11/» pages. (Ce cahier est date 
de 185/» sur la couverture.) 



T. ». 



25À SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE. 

commencée par l’auteur en 1842; il renferme la description d’un grand 
nombre d’especes appartenant aux principales familles monocotylées. Parmi 
ces espèces, les unes, quoique déjà connues par les collections de 
MM. Kotschy, de Heldreieh, etc., n'avaient pas encore été décrites; les 
autres sont entièrement inédites. 

M. Boissier ayant découvert à Gaza une Graminée voisine du Dactylis 
pungens, Schreb., a été conduit à créer pour ces deux espèces un genre nou¬ 
veau, qu’il appelle Ammochloa. 

Ce genre diffère, dit l’auteur, du Sesleria par le port, par les épilletsnon 
distiques, les floseules non aigus, la paillette inférieure non coriace nitron- 
quée-pluridentée ; de VOreochloa, Link, par les tloscules carénés-compri- 
més, par le port et les glumes. Enfin il s’éloigne beaucoup du Dactylis par 
plusieurs caractères, notamment par les stigmates qui sortent de la base 
des tloscules. Les deux especes qui le composent sont : Ammochloa pun¬ 
gens , Boiss., A. palœstina, Boiss. 

L’auteur publie, dans ce dernier numéro de la première série, une table 
générale qui permet de retrouver avec facilité la page du fascicule où chaque 
espèce a été décrite. Il donne, en outre, un index alphabétique des espèces 
qu’il a décrites dans les Annales des sciences naturelles, d’après les collee- 
tions de plantes orientales d’Aucher-Eloy. 


Mfiagnoses gita»ttaru»n ot'ientaiiutn novarutn , additts 
nonnuliis europœis et boréali-africanis. Sériés 2 a , n° 1, auctore E. Bois¬ 
sier. Neocomi, 1853, in-8, 120 pages. (Ce cahier est daté de 1854 sur la 
couverture.) 


ae se» 


L’auteur décrit, daus ce premier numéro de la seconde série 
Diagnoses, non-seulement des plantes d’Orient, mais aussi un grand nombre 
d espèces d Algérie, d’Espagne, etc., d’après ses propres récoltes et celles 
de MM. Reuter, Balansa, Bourgeau, etc. Les familles représentées dans ce 
fascicule appartiennent toutes (sauf les Résédacées et les Rhamnées) aux 
Thalamiflores de de Candolle. On y remarque deux genres nouveaux de la 
famille des Crucifères, créés sur deux plantes récoltées dans le Caboul, et 
faisant partie des collections de W. Griffith. L’un d’eux, nommé Strigo- 
sella, est voisin du genre Morettia, DC., duquel il diffère par sa silique non 
septulée et ses gaines bisériées : son espèce type est le Str. Cabulica, Boiss.; 
1 autre, nommé Pyramidium, se rapproche des genres Lonchophora, Du 
Rieu, et Lachnoloma , Bunge. Il prend place parmi les Notorhizées Lomen- 
tacees, parmi lesquelles il se fait distinguer par son port et par sa siliq l,e 
non biarticulée. Son espèce type est le Pyr. Griffitkianum, Boiss. 
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Revue de la famille des Urticées, par M. H.-A. Weddell. 

[Annales des sciences naturelles, à e série, t. I, p. 173.) 

Pendant longtemps les Urticées n’ont été l'objet d’aucune étude suivie. 
Ces plantes déliant par la petitesse de leurs Heurs un examen superficiel, 
étaient, à quelques exceptions près, jetées, au fur et à mesure de leur dé¬ 
couverte, dans le genre Urtica qui devint à la longue un vrai « caphar- 
naum » (1). Gaudichaud entreprit le premier d’établir l’ordre parmi ces 
éléments disparates et, s’il eût mené son travail a bout, il eût sans doute 
laissé peu à faire après lui. Seulement « la plupart des genres établis par 
ce botaniste ont été, dit \1. Weddell, si brièvement décrits, qu’il est sou¬ 
vent très difficile de les reconnaître; et si quelques-uns d’entre eux ont été 
illustrés avec soin , il faut en chercher les figures dans des ouvrages peu 
répandus. On ne doit donc pas être surpris que leur légitimité ait été quel¬ 
quefois méconnue. Je m’empresse cependant de le dire : les sections établies 
dans la famille des Urticées par le naturaliste éminent dont nous déplorons 
la perte récente sont pour la plupart très naturelles, et plus d’une lois j’ai 
pu me convaincre de la netteté du coup d'œil qui l'avait guidé dans la clas¬ 
sification de ces plantes. » Distrait, malheureusement, par d’autres études, 
il ne publia qu’une simple ébauche de monographie, avec quelques belles 
planches formant partie des publications des voyages de l’Uranie et de la 
Bonite. La rareté de ces ouvrages a retardé la publicité complète d’une 
partie de ces fragments et a donné lieu à quelques doubles emplois. 

Quelques nouveaux 
s ajouter à ceux qu’avait fondés Gaudichaud; mais 1 attente du travail 

complet de ce naturaliste a empêché qu il se produisit aucun autre 
travail d’ensemble sur la famille, jusqu’à celui que nous avons eu ce 
moment sous les yeux. La Revue de la famille des Urticées ne parait êtie 
dailleurs qu’un, court résumé des études de M. Weddell sur cette matière 
et constitue sans doute le prodrome d’un ouvrage plus complet sur ces plantes 
remarquables. Elle comprend un aperçu des tribus en lesquelles l’auteur 
Propose de diviser la famille, la diagnose des 3à genres qui la constituent 
et enfin l’énumération des espèces qu’il a pu y rapporter avec quelque cci- 
titude. Le tableau suivant servira à donner une idée de I ensemble des 
genres parmi lesquels sept sont dus à M. Weddell. 

(1) Sur les 300 espèces d 'Urtica énumérées par Steudel dans son Repertorm », 
le genre actuel n’en a retenu (pie 23. 
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URT1CACEÆ , Endlich. 

(Urticeœ staminibus sub anthesin elastice prosilientibus ; ovulo orthotropo.) 


Trib. i. ureree. 


Stirpes pilis uren- 
tibus armatæ. 


\g 


en 


Perigonium il. J liberum, 4-7 
pliyllum v.4-7 iobum; stigma 
elongatuin, v. capitato-peui- 
cillatum. Stipula' axillaves, ) 


interpetiolares vel liberæ. 


y 


\ 

2 

3 

4 

5 

6 


Urera , Gaudicb. 
Obetia , Gaudicb. 
Urlica, Gaudicb. 
Girard inia , Gaudicb 
Laportea, Gaudicb. 
Flcurya, Gaudicb. 


es 
< 

\> 

C/3 

U 
CS 

C 


U. 


I • / ' ■> » 


I 

\ SM rues i 


rpes menues 


Trib. II. LEC.ANTIÏEÆ. 

Perigonium 11. J liberum, vulgo 
3-v.-5-phyllum aut -parti- 
tum ; stigma plerumque pe- 
nicillatuin. Stipula axilla- 
res, rarius libéra*, rarissime 
subnnllæ. 


G en 


7. 

8. 

9. 

10. 

11. 


Pilea , Lindley. 
Lecanthus , Wedd. 
Elatostrma , Forster. 
Pellionia , Gaudicb. 
Touchardia , Gaudicb. 


Gen 


Trib. III. Boehmerieæ. 

Perigonium 11. J nullum vel 
tubuloso-ventricosum libe- 
rumque aut ovario adnatum, 
oreintegro aut 2-4-dentato 
stigma varium , numjuam \ 
penicillatum ; bracteæ sca- 1 
riosæ. Stipulæ axillarcs, sub-I 
axillaresve, liberæ v. rariusi 


interpetiolares. 


l 

\ 


\ 


12 . 

13 .. 

14. 

15. 

16. 

17. 

18. 

19. 

20 . 
21 . 
22 . 

23. 

24. 

25. 

26. 


Phcnax, AVedd. 
Myriocarpa , Bentb. 
Maoutia, Wedd. 
Missiessya, Gaudicb. 
Pipturus , Wedd. 
Villebrunea, Gaudicb. 
Neraudia , Gaudicb. 
Sarcoclilcnnys , Gaudicb 
Laurea, Gaudicb. 
Cypholophus , Wedd. 
Boehmeria, Jacquin. 
M <7 rt/a roca rp 7/ s, AV edd 
Pouzolzia, Gaudicb. 
Chamabainia , Wight. 
Didymocjyne , Wedd. 


Trib. IV. Parietariee. 




s 


Perigonium 11. J liberum 4-iGen.27. 
dentatum v. -partiturn ; stig- F 28. 

ma filiforme v. capitato-peni* \ 29. 

cillatum; bracteæ berbaceæ L 30 . 

post antbesin nonnunquain \ 31. 

induratæ. stipulæ liberæ v. 
prorsus nuliæ. 


w 

I 


Gesnouinia, Gaudicb 
Hemistylis , Bentb. 
Ronsselia , Gaudicb. 
Parietaria , Linn. 
Helxine , Req. 


FLORES >10- 
.NANDIU. 


’ L' 
.. r. • 


Trib. V. FORSk 


Perigonium fl. J nullum v. tu¬ 
buloso-ventricosum liberum- 
que, ore 2-4-dentato. Sti¬ 
pulæ liberæ. 


Gen. 32. 
3*3. 
34. 


Australina , Gaudicb 
Forskahlea, Linn. 

I)ro(juetWy Gaudicb. 


■ 

j 


Les espèces signalées par M. Weddell, dans sa revue, s’élèvent en tout à 
environ A50 ; une centaine d’entre elles s’y trouvent mentionnées pour la 
première fois. L’auteur nous donne, d’ailleurs, à entendre qu’il en a omis 
un grand nombre faute d’avoir pu les] vérifier. 'Il pense, en effet, que 



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


257 


nombre des espèces de vraies Urticées existant dans les herbiers seulement 
s’élève à près de six cents. 


Die Fleeliten Europas in Ketroekneten mieroskopigelt 
^untersucliten Exeniplareu mit Besclireibiini; und 
Abbildung ibrer Spore» [Les Lichens d'Europe en échantillons 
desséchés y examinés au microscope, avec description et figure de leurs 
spores ), publiés par Ph. Hepp, d.-m. Zurich, 1853, h vol. in-Zr, carton¬ 
nés, du prix de 12 fr. chaque volume. 


Les Lichens, depuis quelques années, ont singulièrement attiré l’atten¬ 
tion des botanistes, et le savant mémoire de M. Tulasne sur ces plantes (1) 
nous en fournit la preuve par les détails aussi curieux qu’instructifs inscrits 
dans ce grand travail, où l'auteur récapitule et analyse les découvertes les 
plus récentes. 

On étudiait et l’on classait, il y a quelques années encore, les Lichens 
d’après les caractères tirés de leurs formes extérieures, puisés dans la 
foliaison (le thalle) et la fructification (apothécie). Depuis Acharius, l’apo- 
thécie avait acquis une plus grande importance en ce que cette partie ren¬ 
ferme les principaux organes de la reproduction, les paraphyses, les 
thèques avec leurs spores, recouverts par l'hymenium. 

C’est à rechercher la structure, les formes, les couleurs, le contenu des 
spores au moyen de grossissements microscopiques, que M. le docteur 
Hepp, aidé de son ami le docteur Naegeli, a consacré plusieurs années avec 


cette patience, cette dextérité qu’exigent ces sortes d’observations. La 
diversité des spores, qui se rencontre non-seulement dans une même apo¬ 
thécie, mais aussi dans une même thèque, a oblige le docteur Hepp à mul¬ 


tiplier les figures de ces organes, afin de mieux représenter leurs cloisons, 
les couleurs de la matière contenue entre ces cloisons, ce qui l'a conduit à 
bous les faire connaître aussi complètement que possible. C est avec un 
instrument d’Oberhaeuser, produisant des grossissements de 300 à 1000 
diamètres, qu’ont été exécutées les observations de M. Hepp, ce savant 
a yant eu soin de se servir, pour indiquer les dimensions des spores, d un 


micromillimètre = 0,001 millimètre. 


Les quatre volumes des Lichens d’Europe dont il est ici question len- 
ferment 233 espèces. Les échantillons sont bien choisis, bien préparés, et 
Presque tous pourvus d’apothécies (2), accompagnés d'une étiquette litho¬ 
graphiée indiquant une nomenclature rigoureuse, la localité d’où provient 


(1) Mémoire sur les Lichens (Annales des sciences naturelles, 3' série, t. W II, 


P- 5 et 153). 

(2) M. Hepp donnera plus tard de nouveaux échantillons tructifiés, 
c £ux qu’ji n ’ a p u fournir d’abord dans ce dernier état. 


à ajouter 
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l’échantillon, la description, les dimensions et les figures des spores. Ces 
recherches étaient d’autant plus minutieuses que les spores des Lichens ont 
entre elles la plus grande analogie de forme, de structure, etc., etc.; qu’il 
a fallu multiplier les observations microscopiques, en saisir toutes les diffé¬ 
rences apparentes et appréciables pour arriver à les faire ressortir suffi¬ 
samment. Les grossissements microscopiques n’ont pas été les seuls moyens 
employés pour établir ces différences; M. Hepp a aussi mis en usage les 
réactifs chimiques, l iode plus particulièrement, sur les matières muqueuses 
ou amylacées que renferment les spores; il a eu soin également de noter la 
présence du fluide oléagineux chaque fois qu’il l’a rencontré dans les spores. 
Toutes ces recherches sont fort étendues, consciencieuses, et les lichéno- 
graphes sauront bien certainement les apprécier. On peut espérer de ce 
moyen d’investigation des Lichens par les spores, en l’ajoutant à l’examen 
de toutes les autres parties de ces végétaux , qu’il contribuera à leur con¬ 
naissance plus complète, à la stabilité des groupes, genres et espèces restés 
douteux, enfin à l’établissement d’un système de classification plus parfait. 

C’est dans l’ouvrage que nous annonçons qu’il faut suivre les investiga¬ 
tions de M. Hepp , qui a su mettre à profit les travaux des lichénographes 
de notre époque, en même temps qu’il a eu la patience de soumettre au 
microscope les collections d’échantillons desséchés des Lichens d’Europe 
publiées depuis plus de cinquante ans, ainsi que de plusieurs autres col¬ 
lections particulières (1), afin d’étudier de plus en pins l’organisation des 
spores. 

Pour régulariser, dans chaque volume, la série des Lichens qui s*y trou¬ 
vent, MM. Hepp et Naegeli ont placé en tête du premier volume un système 
de classification en forme de tableau, que nous croyons devoir retracer ici. 
Ce système, comme nous venons de le faire pressentir, est basé sur les 

formes extérieures, et il tire ses dénominations de celles des genres que 
renferme chaque groupe. 

Ces quatre premiers volumes sont accompagnés d’une table alphabétique 
des genres et des espèces, et M. Hepp nous avertit que son premier volume 
forme le quatrième (des n os 651-706) des Lichenes Helvetici exsiccati de 
Schærer, dont il continue séparément la publication. Aussi chaque volume 
des Lichens d’Europe est fabriqué comme ceux de la collection de Schærer. 

(1) Nous citerons seulement les collections publiées par Schrader, Schleiclier, 

Mougeot, Nestler, Schimper, Funck, Schærer, Leighton, puis tous les Lichens de 

1 herbier de Schrerer où se trouvent les échantillons-types des espèces décrites par 

Acharius,Borrer, Delise, Flotow,Florke, Fries, Garovaglio, Ilooker, Reichenbaclb 
Dufour, etc., etc. 
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Système de classification d’après lequel sont disposés les Lichens contenus 
dans la collection des Lichens d'Europe par M. Hepp, arrangement des 
familles et des genres adopté conjointement avec M. Naegeli. 

A. — CLADOXIACEÆ. 


I. Cladonieæ. 

1. Cladonia. 

II. Stereocauleæ. 

2. Stereocaulon. 

f 

B. — LECIDEACEÆ. 

III. Umbilicarieæ. 

1. Gyrophora. 

2. Umbilicaria. 

IV. Biatoreæ. 

3. Bœomyces. 

4. Biatora. 

5. Gyalecta. 

6. Myriosperma. 

7. Lecidea. 

C . — CALICIACEÆ. 

V. Calicieæ. 

1. Conyoeibe. 

2. Thyphelium. 

3. Calicium . 

D . — O PEG R A PII ACEÆ. 

VI. Opegrapheæ. 

A. Opegrapha. 

E . — PARM ELI ACEÆ. 

VII. USNEÆ. 

1. Usnea. 

2. Evernia. 

3. Bamalina. 

U. Roccella. 

5. Barrera. 

G. Physcia. 

VIII. Cetrarieæ. 

7. Cetraria. 


IX. Peltigereæ. 

8. Heppia. 

9. Solorina. 

10. Nephroma. 

11. Peltigera. 

X. Imbricarieæ. 

12. lmbricaria. 

13. Sticta. 

14. Parmelia. 

15. Lobaria. 

XI. Lecaaoreæ. 

16. Amphiloma. 

17. Myriospora. 

18. Lecanara. 

19. Placodium. 

20. Patellaria. 

21. Psora. 

22. Urceolaria. 

XII. Collemeæ. 

23. Collema. 

24. Synalissa (Fries). 

25. Synechoblastus (Treviran.) 

F. — SPIIÆROPHORACEÆ. 

XIII. Sphærophoreæ. 

1. Sphcerophoron. 

XIV. Lichineæ. 

2. Lichina. 

G. — VERRUCARIACE E. 

XV. Verrdcarieæ. 

1. Endocarpon. 

2. Pertusaria. 

3. Verrucaria. 

U. Sagedia. 

5. Phacospora. 

6. Thelotrema. 

XVI. Pyrencleæ. 

7. Pyrenula. 
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Histoire et description d’un Champignon parasite, le 
Mérule destructeur ( itfet’ulitis desleMew* , Pers.) qui 
s'attaque aux bois employés dans les constructions et qui les détruit , 
grand in-8°, pp. 12, avec une lith. color., par J.-L. Hénon, D. M. 

L’auteur donne d’abord la synonymie et une description détaillée du 
Mérule destructeur ; il s’occupe ensuite de sa station. Il parle des divers 
caractères qu’il présente suivant l’âge et les lieux, et des ravages dont il est 
la cause. Il examine si les Merulius destruens , vastator , et le Boletus des - 
tructor doivent être envisagés comme espèces distinctes, ainsi que le 
proposent plusieurs auteurs. 

Les gouvernements français et anglais, pour obvier aux ravages que le 
Mérule fait dans les constructions navales, ont provoqué des expériences 
dans le but de se préserver de son invasion ou pour s’en débarrasser; mal¬ 
heureusement , on n’a encore rien trouvé d’efficace. 

Ce Champignon acquiert souvent des dimensions énormes ; il prend aussi 
des formes bizarres et décrit des figures qui ressemblent à celles que l’on 
voit dans les nuages ou dans la flamme, c’est-à-dire tout ce que l'on veut. 
L’apparition d’un champignon de cette espèce dans la salle de la Société 
d’agriculturede Douai produisit un grand émoi dans les esprits superstitieux. 
Quelques-uns voyaient, dans le réceptacle rouge brun, un fragment de la 
robe d’un saint homme, mort capucin et enterré dans ce lieu avant la révo¬ 
lution. D’autres se rappelèrent qu’il avait existé jadis, sur cet emplacement, 
une chapelle dediée à la Vierge et distinguaient dans le Mérule les uns, 
l’image du Christ, les autres, celle d’un Enfant-Jésus emmailtotté. Les zones 
concentriques et les plis formaient à leurs yeux des rayous de gloire. 

BOTANIQUE GÉOGRAPHIQUE. 

Rapport sur un voyage botanique dans le gouvernement 

de Saint-Pétersbourg, par M. Ruprecht. ( Ballet . de l’Acad, 
impér. des sciences de Saint-Pétersbourg, t. XII, n° là, colon. 210-224.) 

Le voyage de M. Ruprecht a été fait pendant l’été de 1853, dans le but 
de compléter les matériaux d’après lesquels ce botaniste publie une nou¬ 
velle flore de l’Ingrie, ou du gouvernement de Saint-Pétersbourg. Il a duré 
la seconde moitié du mois de mai, les mois de juin, de juillet et une partie 
du mois d'août. 

M. Ruprecht fait observer que Saint-Pétersbourg et ses environs immé¬ 
diats sont aujourd’hui la partie la mieux connue au point de vue de la bota¬ 
nique de tout l’empire russe. Depuis 128 ans, des botanistes de presque 
toutes les nations civilisées en ont fait l'objet de leurs explorations, et leur 
flore a fourni la matière de publications en sept langues différentes, fait 
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peut-être unique dans la science. Du reste, la végétation y présente une 
variété et une richesse vraisemblablement supérieures à celles des autres 
parties du même gouvernement. La nouvelle exploration que M. Ruprecht 
vient de faire de toute l’Ingrie ajoute beaucoup de matériaux nouveaux et 
importants à ceux qu’on possédait déjà. Voici en résumé les principaux faits 
signalés dans son rapport qu’il a limité aux phanérogames. 

La spontanéité du Berberis vulgaris dans l’Ingrie est aujourd’hui un fait 
positif, bien qu’il eût été révoqué en doute antérieurement par M. Ruprecht 
lui-même. Cet arbuste se trouve sur les bords de la Narowa, près de Narwa, 
point remarquable par sa rare richesse. C’est aussi sur le bord de cette ri¬ 
vière que croit VHelianthemum Cordi (vulgare); mais s’il couvre toutes les 
hauteurs exposées au soleil sur la rive qui appartient à l’Esthouie, toutes 
les recherches faites pour le découvrir sur la rive qui appartient à l’Ingrie 
sont restées infructueuses. Il est donc encore très douteux que cette espèce 
appartienne à l’Ingrie, quoiqu’elle y ait été indiquée anciennement. 

Le Thymus Chamœdrys est une nouvelle espèce pour le gouvernement 
de Saint-Pétersbourg; il abonde sur les deux rives de la Narowa. Le Pru¬ 
nus spinosa ( coœtanea ) s’y trouve aussi, mais non sur la rive ingrique. 
Avec lui et avec le Berberis se montre assez communément sur la rive 
gauche le Cratœgus monogyna , dont M. Ruprecht n’a rencontré qu’un seul 
pied sur la rive droite ou ingrique. Au contraire, sur la rive gauche, et en¬ 
core près de Narwa, croissent deux arbrisseaux que ce botaniste a pu ajouter 

à la flore de l’Ingrie, savoir : le Rhamnus catharticus et le Cotoncaster vul¬ 
garis. 

Sur ces mêmes rives il a trouvé les espèces suivantes, nouvelles pour sa 
flore : Saxifraga tridactylites, à feuilles entières et très petites {S. minuta, 
Poil.), Carex prœcox, Anemone sylvestris , toujours uniflore ( subbiflora, 
Pritzel), DaucusCarota, Géranium Robertianum, Avenapratensis, Fragaria 
collina, Anthyllis Vulneraria. Parmi ces plantes, le Daucus manque seul 
sur la rive de l’Ingrie. 

L’i4roû<s arenosa est une des plantes les plus communes sur les bords de 
la Narowa; mais il ne parait pas s’avancer plus loin vers l’est. M. Ruprecht 
l’a vu toujours avec des fleurs blanches et un calice jaunâtre, ce qui le 

l'approche du Sisymbrium arenosum. 

Enfin, ce botauiste cite aux environs de Narwa et sur la rive droite ou 
ingrique de la Narowa , comme nouvelles et très rares pour sa flore, les 
espèces suivantes : Asperugo procumbens, Sisymbrium Loeseln, Maruta 
totulu, Astragalus glycyphyllos, Portulaca olerucea, Ribes Grossularia par¬ 
faitement naturalisé sinon réellement spontané, enfin Echinospennum patu - 

lum probablement apporté avec des vêtements. 

Ee Pulsatillâ pratensis qui croit dans l’Ingrie et dans la karélie méri¬ 
dionale diffère de celui qu’on trouve dans le milieu et le sud de l’Allemagne 
Par la couleur des fleurs qui fournit ici un caractère constant et sans tian- 
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sition. Dans la plante méridionale, la fleur est colorée en violet-noir tant en 
dehors qu’en dedans ; c’est là la véritable plante officinale. Dans celle de 
l’Ingrie, la fleur, pendant et un peu avant l’ouverture des anthères, est en 
dehors d’un rouge-pourpre qu’une villosité gris-cendrée fait paraître terne; 
en dedans, elle est, à tout âge, incolore. Vraisemblablement le Pulsatilla 
pratensis de la Lithuanie, du nord de l’Allemagne, etc., est la même plante. 
En Ingrie elle croît toujours sur le sable. Joh. Breyn est le premier qui ait 
distingué cette plante comme nouvelle. En 1719, il en avait envoyé une 
figure et une description à Helwing qui, dans sa monographie, la désigna 
par les mots Pulsatilla fore clauso obsoleto, petalis refexis . Mais elle 
était passée inaperçue depuis cette époque. M. Ruprecht la rétablit aujour¬ 
d’hui sous le nom de Pulsatilla Breynii. 

Ce botaniste a porté son attention d’une manière particulière sur le 
Nymphéa blanc. Il l’a trouvé beaucoup moins répandu qu’il n’avait présumé. 
Tous ceux des environs de Saint-Pétersbourg appartiennent au Nymphcea 
biradiata de Sommerauer qu’il regarde comme très distinct du N. alba. 

Le Senecinpaludosus de Saint-Pétersbourg est la véritable plante de Linné; 
il n'était connu qu’à l’embouchure de la Newa; M. Kuprecht en a décou¬ 
vert deux nouvelles localités. Le Senecio campestris glabratus DC. est nou¬ 
veau pour l’Ingrie ; mais ce botaniste n’en a trouvé qu’un seul pied. lia 
trouvé aussi pour la première fois dans l’Ingrie le Salix acutifolia, le Posa 
tomentosa, le Torilis Anthriscus et le Lithospermum officinale, celui-ci à 
fruits, non pas blancs comme d’ordinaire, mais d’un gris bleuâtre, avec 
une tache d’un brun jaunâtre sur leur côté ventral. 

Enfin nous citerons comme des raretés remarquables pour la flore de 
l’Ingrie, et plus de la moitié comme nouvelles pour elle, les plantes suivantes: 
Cynoglossum officinale, Car ex tenuiflora et remota, Potentilla reptans 
Petasites spurius Itetz., Sempervivum sobolifemm, Scleranthus perennis 
Herniaria glabra, Gypsophila fastigiata, Jasione montana, Dianthus arena- 
rms, A celer in glauca, Festuca glauca, Silene nutans et S. chlorantha, Ve- 

ronica spicata , Hieracium echioides , Helichrysum arenarium, Iriodia 
decumùens. 
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Le pommier sauvage croit çà et là et rarement dans le gouvernement de 
Saint-Pétersbourg. Il est rarement en arbre; ses fruits sont acerbes et de 
grosseur un peu variable. M. Ruprecht en distingue cinq formes. 

Enfin les dernières raretés de la flore de l’Ingrie, signalées avec quelque 
détails par ce botaniste, sont les espèces suivantes : Acorus cnlamus, Rubus 
inennts et /{. cœsius, Betula fruticosa abondant, tandis que le B. nana est 
d’une rareté remarquable; Senecio Jncohœa trouvé seulement autrefois; 

Betomca offcinalis (stricto), Dianthus superbus, N asturtium sylvestre, 
Ranunculus reptans, Potamogeton marinus , Lathyrus pisiformis qui 11 a 

que deux localités. 



